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Sibliotl^que 



TOME III. 






’àkéàJiâti^l, 



LES CLASSIQUES DE L’HISTOIRE, 

FORMATS IN-3î ET ïïf-8°, 

contiendront les ouvrages suivons : 



* BOSSUET. 

* VERTOT. 



Discours sur l’Hist. Univers. 2 v. 5 fr. 
Histoire des Révolutions Romaines , 4 vol. 

• 9 fr. 

Histoire des Révolutions *,de Stfède, 

a vol. ' 4 fr. 

Histoire des Révolutions de Portugal , 

1 vol. 2 fr. 5 o c. 

* MONTESQUIEU. De la Grandeur et de la Décadence 
des Romains, 1 vol. 2 fr. 

SAINT-RÉAL. Conjuration des Espagnols contre Ve- 
nise, et des Grecques, 1 vol. a fr. 

^^'"'VOLTAIRE. Histoire du Siècle de Louis XIV et de 
Louis XV, 5 vol. 1 2 fr. 

Histoire de Charles XII, 1 vol. 2 fr. 5 o c. 

Histoire de Fierre-le-Grand , 2 vol. 4 fr- 

Les ouvrages marqués *, formant la première partie des 
Classiques de l’histoire, sont réunis en un seul vol. in- 8 °. 
Prix. 12 fr. 



f < 
Ç 




Les Commentaires de César, édition de Wailly, en- 
tièrement revue et corrigée, avec une carte des 
Gaules .présentant les noms anciens et modernes, 

2 vol. in- 32 , papier vélin , imprimés par Didot. 5 fr. ' 
Stratagèmes militaires et Ruses de guerre, tirés des 
auteurs grecs, latins, français et étrangers, tant 
anciens que modernes; on y a joint des harangues et 
des discours mémorables , des mots heureux , des traits 
de bravoure, de grandeur d’ame, etc., 2 vol. in- 32 , 
imprimés par Didot. - 4 fr. 



• PARIS. — DE L’IMPRIMERIE DE RIGNOUX , 
Rue des Francs Bourgeois-S.-Michel , n° 8 . 
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PAR L’ABBE DE VERTOT. 




CHEZ ANSELIN ET POCHARD, 
SUCCESSEURS DE MAGIMEL, 
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PORTATIVE 



Classiques ïtf V£)i$toiv£(?z 



Commentaires îrr 



Stratagèmes iTlilitah^s 
rt Ruses ï>e Chterre. 



•Messieurs les officiers auront la faculté de ne payer 
f JUe par portion de 5 fr. , rie mois en mais. 

Nous espérons que MM. les trésoriers , qui nous ont 
donné des preuves d’obligeance si souvent répétées , vou- 
dront bien recevoir les diverses sommes provenant de cette 
Souscription ; nous les ferons toucher à leur bureau. 
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Ces Classiques ïte l’histoire 

Format in-32, 

CONTIENDRONT LES OUVRAGES SUIVANS*. 

BOSSUET. Discours sur l’histoire 

universelle. 2 vol. 5 f. 

VERTOT. Révolutions Romaines. 4 9 

Révolutions de Suède. 2 4 

Révolutions de Portugal. 1 1 5o 

MONTESQUIEU. De la Grandeur et 
de la Décadence des Romains. 1 2 

SAINT - RÉAL. Conjuration des Es- 
pagnols. 1 2 

VOLTAIRE. Siècles de Louis XIV et 

de Louis XV. 5 12 

Histoire de Charles XII. 1 2 5o 

Histoire de Pierre-le-Grand. 2 4 

Les volumes seront cartonnés avec une belle couver- 
ture imprimée. Pour les avoir reliés il faut ajouter 
5o cent, par volume. 

Tous ces ouvrages seront aussi imprimés en un seul 
volume in-8° ; lequel se publie par livraison de huit 
demi-feuilles. 

% 

Les ouvrages que nous nous proposons de 
réunir dans la collection àcsClassiques de l’his- 
toire , sont du petit nombre de ceux dont le titre 
seul est le plus bel éloge, de ceux qu’on a lus 
souvent, qu’on relit sans cesse avec le mêirte 

Vt» t 

intérêt; base de toute instruction solide, objèt 
de nos premières études , ils enrichissent notije 
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esprit d’une foule de connaissances indispen- 
sables, fortifient notre raison, élèvent notre 
pensée ; ces ouvrages enfin placés dans le do- 
maine de l’éducation , si recherchés par toutes 
les classes de lecteurs et qui font le plus bel 
ornement des bibliothèques , nous paraissent 
surtout devoir être étudiés , approfondis par 
ceux qui se vouent à la brillante carrière des 
armes et veulent réfléchir avec fruit sur les 
règles de leur art. L’histoire est fertile en traits 
de courage , d’héroïsme ; elle redit les glorieux 
exploits des guerriers qu’elle présente à notre 
admiration. Impartiale et sévère, elle signale 
aussi leurs fautes , leurs erreurs , afin que les 
successeurs de ces grands hommes rivalisent 
de zèle et d’impatience pour imiter les uns , 
de prudence et de sagesse pour se préserver 
des autres. Là les officiers trouvent réunies 
des descriptions animées de sièges , de cam- 
pagnes , de batailles, dont la renommée nous 
a transmis le souvenir, et d^ont le seul récit 
doit enflammer leur imagination. Là ils étu- 
dient avec profit les marches, les ruses de 
guerre, les savantes dispositions, les combi- 
naisons vigoureuses , les résolutions hardies, 
les traits de grandeur d’ame , de générosité , 
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de désintéressement, de fermeté, d’an César, 
d’un Alexandre , d’un Turenne , d’un Condé, 
d’unCharlesXII, d’un Pierre-le-Grand, de tous 
les guerriers illustres des temps anciens et mo- 
dernes, qui revivent pour eux dans ces pages 
éloquentes de l’histoire, et leur paraissent 
comme des modèles dont il leur faut essayer 
de suivrè les illustres traces. 

Depuis long-temps les suffrages unanimes 
de la postérité avaient désigné ceux de nos 
écrivains dont les ouvrages, portant l’em- 
preinte du génie , devaient être rangés sous 
le titre glorieux de Classiques de l’Histoire , 
et que les siècles à venir jugeront comme 
ceux qui les virent naître. Comme nous ils 
admireront avec étonnement le grand Bossuet 
embrassant d’un coup d’œil dans son Discours 
sur l’Histoire universelle , les révolutions du 
monde entier ; comme nous ils proclameront 
l’auteur delà Conjuration des Espagnols con- 
tre la République de Venise , Saint - Réal , 
l’heureux rival de Saluste; ils placeront sur 
la même ligne , et peut-être à un degré plus 
élevé, Yertot, qui, après s’être formé par la 
lecture de cet ouvrage si remarquable, se 
montra supérieur à son modèle dans ses 



Digitized by Google 



( 5 ) 

Révolutions de Suède et de Portugal , et sur- 
tout dans ses Révolutions romaines ; comme 
nous ils associeront à ces noms célèbres ce- 
lui de Voltaire , qui, agrandissant le do- 
maine de l’histoire, sut l’envisager en phi- 
losophe profond , sans jamais cesser de se 
montrer grand écrivain en traçant l’histoire 
des Siècles de Louis XIV et de Louis XV t et 
celle de Charles XII et de Pierre-le-Grand ; 
ces deux illustres guerriers qui furent rivaux 
pendant leur vie , et que la postérité a réunis 
dans son admiration ; Montesquieu enfin qui 
nous a laissé ses savantes Considérations sur 
la Grandeur et la Décadence des Romains , 
l’ouvrage le plus parfait qui soit sorti de sa 
plume , et dans lequel son génie eut à lutter 
contre plusieurs hommes supérieurs chez les 
anciens et chez les modernes. 

C’est l’intérêt des militaires que nous avons 
eu particulièrement en vue en publiant cette 
collection des Classiques de l’histoire. Et nous 
avons cru ajouter encore à l’utilité de notre 
entreprise eu donnant ces ouvrages sous le 
format in- 32 . L’impossibilité où se trouvent 
MM. les officiers d’accroître leur bagage, en 
temps de paix comme peudant la guerre, du 
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fardeau de volumes , dont la dimension leur 
rend surtout le transport difficile, les em- 
pêche peut-être de se livrer à l’étude de ces 
ouvrages , que ne peuvent cependant se dis- 
penser de connaître, do méditer, ceux qui 
veulent, et c’est le but de la noble émulation 
de tous nos officiers , devenir les premiers 
dans leur art. 

Ainsi , par la facilité que MM. les officiers 
auront d’emporter partout avec eux , un ou 
plusieurs volumes , ils n’ont plus à redouter 
les ennuis d’un long voyage ou ceux du 
corps-de-garde , et ils trouveront un nouveau 
charme dans leurs promenades , où la lecture 
fera naître des discussions profitables sur des 
points d’histoire ou de combinaisons mili- 
taires. 

L’impression, en caractères Didot, con- 
fiée à M. Rignoux , réunit l’élégance à la 
correction ; le papier , d’une beauté remar- 
quable, sort des fabriques de MM. Ganson, 
frères, d’Annonay. 



Digitized by Google 




v^.% W% */%»% •%&% vv» V%% %SV» W* %/%,% %/%»% %f *,% %/■%■ % %t%t% vvt «/*%% 



LES 

COMMENTAIRES DE CÉSAR , 

ÉDITION DE WAILLY, 
ENTIÈREMENT REVUE ET CORRIGEE, 

Jlivec uit e Qocvte deà CjctÆiSeà 

PRÉSENTANT LES NOMS ANCIENS ET MODERNES. 

2 Vol. iu-32 , Papier Véliu, 

IMPRIMES PAR DIDOT. — 5 f. , CARTONNES, ET RELIES C f. 



L’antiquité ne nous a pas laissé de mo- 
numens historiques plus précieux que les 
Mémoires que Jules César écrivit pour ser- 
vir de matériaux à l’histoire de ses hrillans 
exploits. Est - il eu effet un tableau plus 
intéressant que celui de ce grand capitaine 
racontant les victoires qu’il remporta , pen- 
dant douze ans, sur cent peuples divers? 
Avec quelle avidité le savant, l’homme d’é- 
tat, et surtout le guerrier ne dévorent-ils pas 
les récits animés , énergiques , rapides de ces 
guerres contre les Gaulois, par qui Rome 
avait été presque étouffée dans son berceau, 
et menacée d’une destruction entière au mo- 
ment où elle était parvenue au plus haut 
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point de sa grandeur et de sa puissance ! Qui 
ne voit avec admiration le héros historien 
pénétrer dans des contrées inconnues , com- 
battre , vaincre et soumettre des peuples dont 
jusque alors on n’avait pas meme soupçonné 
l’existence ; les légions romaines traverser 
deux fois le Rhin, et porter la guerre au 
centre de la Germanie! Combien la curio- 
sité n’est-elle pas excitée et satisfaite, par des 
détails neufs , piquans , ingénieux sur cette 
foule de nations dont se composait l’immense 
empire romain , si différentes par leurs mœurs, 
leurs habitudes , la forme de leur gouverne- 
ment. Quel spectacle digne d’attirer notre 
attention que celui de ces peuples de la 
Gaule, luttant pendant neuf ans, avec un 
courage, une résignation qui étonnent, contre 
Rome victorieuse et souveraine au sein même 
de leur pays ! enfin, la muse sévère de l’his- 
toire a-t-elle jamais présenté aux hommes un 
tableau plus instructif, plus imposant que 
celui tracé par Jules César, dans la partie de 
ses mémoires qui concerne la guerre civile. 
Les Commentaires de ce grand homme doi- 
vent avoir pour nous un intérêt presque na- 
tional. César, dans le récit de ses campagnes 
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des Gaules, ne nous instruit-il pas des mœurs, 
des coutumes de nos aïeux , de leur manière 
de faire la guerre, de leur amour pour l’in- 
dépendance, de la résistance opiniâtre qu’ils 
opposèrent aux Romains dans des batailles . 
et des sièges remarquables regardés aujour- 
d’hui comme les entreprises de guerre les plus 
étonnantes ; sans lui nous ignorerions une 
partie considérable de notre histoire. 

C’est surtout par ceux qui suiventla car- 
rière des armes , et auxquels la connaissance 
de l’histoire est indispensable , que ces com- 
mentaires doivent être lus et médités. Là, ils 
apprendront à connaître quel est l’esprit mi- 
litaire. Sans doute on ne fait plus la guerre 
comme au temps de César ; mais le grand art 
d’inspirer la confiance , de commander l’es- 
time d’une masse d’hommes, de faire aimer 
aux soldats le joug de la discipline, d’em- 
brasser d’un coup d’œil sévère et rapide toutes 
les chances d’une entreprise hardie, pour 
l’exécuter avec activité , de trouver des res- 
sources dans toutes les positions : ce grand 
art n’a pas changé , et c’est ce qui constitue 
l’esprit de la science militaire. La lecture des 
Commentaires de César a , nous n’en doutons 
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pas, fait battre bien des cœurs d’une ému- 
lation généreuse ; on leur doit peut-être un 
grand nombre de ces inspirations soudaines 
qui ont procuré à nos généraux des succès 
aussi honorables pour eux qu’utiles à leur 
patrie. Nous croyons donc , en publiant cet 
ouvrage sous le format in- 3 2 , avoir réalisé 
le désir d’un grand homme de guerre qui 
voulait que les Commentaires de César fus- 
sent tellement portatifs que chaque officier 
pût les avoir dans sa poche. 

Pour rendre cette belle édition plus digne 
encore de l’attention du public , nous avons 
fait à la version de Wailly, que nous repro- 
duisons , des changemens nombreux , des ad- 
ditious importantes depuis long-temps jugés 
indispensables à l’intelligence exacte du texte , 
et que les éditeurs précédens avaient tou- 
jours négligé d’opérer ; nous avons cru aussi 
que les lecteurs nous sauraient gré de joindre 
à cette édition , et comme complément néces- 
saire de notre travail , une carte des Gaules , 
où sont indiqués les noms anciens et mo- 
dernes. 
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STRATAGÈMES MILITAIRES 

ET 

»• 

RUSES DE GUERRE, 

TIRES DBS AUTEURS GRECS, LATIN S , FRANÇAIS, 

» et Étrangers, 

TANT ANCIENS QUE MODERNES; 

On y a joint des harangues et des discours mémo- 
rables, des mots heureux, des traits de bravoure, 
de grandeur d’ame , etc. 

2 Vol. in- 32 . Papier Vélin, 

IMPRIMÉS PAR DIDOT, f. CARTONNES, f. RELIES , f. 



Quand on considère le nombre infini d’ou- 
vrages de tonte espèce qui ont été composés 
sur chacune des parties de l’art de la guerre , 
doit-il paraître étonnant que, chez la na- 
tion la plus militaire de l’Europe, il n’en 
existe aucun qui fasse connaître, avec quel- 
que étendue, tous les moyens dont on peut se 
servir pour surprendre l’ennemi , pour l’atti- 
rer dans des embuscades , pour tourner contre 
lui les pièges qn’il aurait tendus , ainsi que 
toutes les manoeuvres par lesquelles on peut 
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se procurer des succès à la guerre , soit eu ca- 
chant à l’ennemi ce qui est , soit en lui faisant 
croire vraisemblable une chose qui n’est pas , 
etc., etc.; c’est-à-dire un Recueil de stratagèmes 
et de ruses militaires , appuyés sur les faits. 
Car on ne saurait donner ce titre à ce qui a été 
écrit jusqu’ici sur cette matière , et dont on a , 
toutefois , tiré parti pour la composition de 
celui-ci. On peut donc avancer, sans crainte 
d’être démenti , qu’on u’a encore , en ce genre, 
aucun ouvrage bien fait. 

Cependant , l’art de la guerre , dit le 
célèbre commentateur de Polybe , est l’art 
de ruser et de tromper par principes et par 
méthodes. « Aussi , ajoute Folard, le général 
« qui sait rendre inutiles tous les desseins 
« de l’ennemi par la force de son esprit et 
« par l’artifice de ses mouvemens , est-il un 
« homme du premier ordre, et digne de la plus 
« grande confiance. >» Les victoires , en effet , 
de la plupart des conquérans , d’un Attila , 
d'un Gengis-Kan, d’un ïimurbec , ont été le 
résultat du nombre , tandis que celles d’An- 
nihal , par exemple , furent le prix de la ruse 
et de la sagesse audacieuse de ce grand 
homme. 
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De là l’utilité bien sentie , et même l’indis- 
pensabilité des ouvrages qui traitent des stra- 
tagèmes ou ruses militaires ; ouvrages, d’ail- 
leurs, dont la lecture est aussi amusante 
qu’instructive et nécessaire, puisque, sons ce 
dernier rapport, ils enseignent à la fois, et 
à rendre inutiles, si on les emploie contre 
nous , et à les employer dans l’occasion , ces 
stratagèmes, ou moyens toujours nouveaux, 
parce qu’ils n’ont jamais manqué leurs effets, 
bien qu’on en ait fait usage un grand nom- 
bre de fois. 

C’est pour commencer à remplir cette 
lacune vraiment étonnante et généralement 
aperçue dans notre littérature militaire, que 
nous donnons entrée à ce nouveau traité dans 
notre bibliothèque portative de l’ofificier.lNFous 
épargnerons par là beaucoup de temps à ceux 
de nos lecteurs qui auraient besoin d’aller 
chercher dans une foule d’ouvrages didacti- 
ques et historiques ce que nous avons eu tant 
de peine à recueillir et à rassembler ici ? 

Nons espérons aussi qu’on nous saura gré des 
efforts que nous avons faits pour répandre la 
plus grande variété dans ce recueil, où l’on n’a, 
exprès, suivi aucune classification générale. 
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soit par ordre chronologique, ou par noms, ou 
par campagnes, soit même par ordre de matières 
on de peuples. Loin aussi d’adopter une divi- 
sion hiérarchique , on a préféré de confondre 
les guerriers de tous les rangs. Ainsi , temps , 
lieux , actions , hommes , tout y est mêlé : de 
sorte que souvent, à côté du général , on verra 
figurer le grenadier, le chasseur, le tambour 
et le fusilier. Nous avons lieu de croire qu’on 
nous tiendra compte de cette association et 
communauté de gloire. 

Seulement, pour faciliter les recherches, 
et pour donner une idée du contenu de notre 
travail , on a placé à la fin deux espèces de 
répertoires : l’un est une table alphabétique 
des personnes qui y figurent à un titre quel- 
conque ; l’autre est une indication sommaire 
de tous les objets qui y sont traites , avec ren- 
vois , pour les deux, à la série unique de nu- 
méros à laquelle tout est soumis. 

Ou aurait tort de croire, cependant, que 
le désordre apparent qui résulte de cette li- 
berté dans la disposition des articles soit sans 
quelque avantage : il produit des contrastes 
assez piquans et inattendus qui diversifient 
la lecture ; on a même recherché quelques 
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carieuses oppositions, et l’espèce d’intérêt 
qa’elles réveillent nous a paru préférable à 
toute classification didactique. 



vv\ vv\ vv\ 

ORDONNANCES 

ET RÈGLEMENS 

FAISANT PARTIE DE LA BIBLIOTHEQUE PORTATIVE 

de l’officier, in-3a. 



Hiérarchie militaire, ou Recueil des Lois, 
Ordonnances , Règleraens et Décisions sur la 
progression de l’avancement et les nomina- 
tions aux emplois dans l'armée. 

Idem , reliée. 

Ordonnance du Roi, portant Règlement sur le 
service intérieur, la police et la discipline des 
troupes, du i3 mai 1818 , cavalerie ou infan- 
terie. 

Idem , reliée. 

Instruction provisoire sur les Troupes en cam- 
pagne, du 5 février 1823, cavalerie ou infan- 
terie. 

Idem , reliée. 

Ordonnance pour régler le service dans les 
places et dans les quartiers, cavalerie ou in- 
fanterie. 

Idem , reliée. 



f. c. 



1 5o 

2 



2 

2 5o 



2 

2 



2 

2 5o 
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Extrait de l’Ordonnance du Roi, portant règle- 
ment sur le traitement et les revues de l’armée 
de terre, et sur l’administration des Trou- 
pes, etc., du 19 mars, 1823, avec Tarifs 
sans Tableaux, suivie de l’Ordonnance du 3 
novembre 1824, cavalerie ou infanterie. 

Idem , relié (1). 

Règlement sur les réparations, l’eutretien et la 
conservation des armes portatives dans les 
Corps, dü-* 3 o mars 1822 ; suivi du Tarif, etc., 
cavalerie ou infanterie. 

Idem , relié. 

Règlement concernant l’exercice et les manœu- 
vres de l’infanterie, du i er août 1791 , 3 vol. 
avec 4o planches. Les trois volumes dans un 
étui. 

Relié en basane avec étui (2). 

Attributions et devoirs de l’infanterie légère, par 
le colonel Schneider. 



a o 



Traité du service de l'infanterie légère en campagne. 

Traduit de l’allemand , augmenté de notes , et suivi 
d’un Essai de nouvelles manœuvres à l’usage d’une 
compagnie do voltigeurs isolée, ou couvrant les mou- 
vemens d’un bataillon dont elle fait partie. Dédié au 
Roi ; par le capitaine de Forestier, orné de planches. 
1 vol. in-12. 2 5 o 

(1) Le même, avec tarif et tableaux in- 8 °. 8 

(2) Le même, 1 vol. in-12, texte et pl. relié. 5 



TARIS DE L’IMPRIMERIE DE R 1 GNOUX , 

rue des Francs- Bourgeois-S. -Michel , n°. 8 . 
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ft 

D E 

M. L’ABBÉ DE VERTOT, 

TRONOWCE Ai.’ ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ETBELI.E9-LETTRES 

dans sa séance publique du i 5 movem> f. 1735 . 
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René Auber de Yertot, second fils de Fran- 
çois Auber, seigneur de Yertot, et de Louise 
de Hanyvel de Mannevillette, naquit au châ- 
teau de Bennetot, pays de Caux, diocèse de 
I^oucn, le a5 novembre i655. 

La famille d’Auber passe pour être d’une 
bonne noblesse de la haute Normandie, où, 
depuis plus de deux siècles, elle n’a cessé de 
faire les meilleures alliances, comme avec les 
Mallet de Graville , les Houdetot, les Pellevé et 
les de Prie ; le frère aîné de M. l’abbé de Vertot, 
mort jeune et sans alliance, était chambellan 
de Monsieur, frèr^ unique de Louis XIV ; et 
Marie de Mannevillette, leur tante, avait 
épousé un Clermont-Tonnerre. 

L’abbé de Vertot ne fut point élevé en cadet, 
ni destiné à l'état ecclésiastique par l’ordre de 
sa naissance; les jeux, les saillies de son en- 



a ÉLOGE DE M. l’aBBE DE VERTOT. 

f’auce excitèrent l’attention de ses parens; et 
dès qu’il fut à portée de recevoir les premiers 
principes de quelque éducation , on lui donna 
un bon précepteur, avec qui on l’envoya en- 
suite faire des études plus réglées au collège 
des Jésuites, à Rouen, où il soutint ses der- 
nières thèses de philosophie à l’âge de seize 
ans. 

Alors il demanda de lui-même à prendre la 
tonsure, et sa famille y consentit sans prévoir 
les suites de ce premier engagement, dont les 
vues ne pouvaient être en lui ni plus pures, 
ni pins désintéressées j car au sortir du sémi- 
naire, où il avait fait une retraite, il disparut 
totalement; et ce ne fut qu’après six mois de 
recherches qu’on découvrit enfin qu’il était 
allé se jeter dans un couvent de capucins à Ar- 
gentan. Son père y accourut, et fit d’inutiles 
efforts pour le rappeler à lui. Le frère Zacharie 
( c’était le nom du novice ) persista , fit profes- 
sion !, et serait probablement devenu un des 
plus grands ornemens de l’ordre, sans un ac- 
cident qui le mit en danger de la vie , et qui le 
livrait à une mort certaine s’il eût continué les 
austérités de la règle. 

Il avait eu , pendant le cours de ses études à 
Rouen, un mal de jambe qui le retint près 
d’un an au lit; et ce mal était un abcès si con- 
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sidérable , queron avait etc obligé de faire venir 
.exprès des chirurgiens de Paris pour le traiter. 
L’os se trouva carié; la cure en fut longue 
et difficile; et la cicatrice qui resta était si 
étendue et si profonde, que l’on convint de la 
tenir toujours couverte et entourée d’un ban- 
dage. Rien assurément de plus opposé à cette 
sage précaution que de se consacrer ensuite à 
.être toute sa vie nu- jambes , sous une robe de 
laine rude et grossière qui les frotte et les bat 
bien plus qu’elle ne les couvre. 

Aussi, peu de temps après la profession de 
frère Zacharie, son abcès se renouvela, devint 
très dangereux, et fut jugé presque incurable. 
Pour la dernière ressource on le transporta à 
Fécamp, dans le voisinage de sa famille. Le 
mal y augmenta encore; les parens demandè- 
rent enfin à se charger du malade; et le soin 
qu’ils en prirent fut si heureux, qu’il ranima 
toute leur tendresse. Ils se munirent des rap- 
ports des différens chirurgiens qui l’avaient 
.traité; ils y joignirent des consultations de 
médecins et de docteurs de Sorbonne; ils ob- 
tinrent des brefs du pape, le consentement 
des supérieurs et celui du jeune profès, le plus 
difficile de tous, pour le faire passer sous une 
règle plus douce. 

Il choisit celle de prémontré, et il en prit 
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l'habit dans l'abbaye de Valséry, où il fit sa se- 
conde profession religieuse à 1 âge de vingt- 
deux ans, dont il en avait passé quatre chez les 
capucins. 

Son esprit et scs talens y avaient tenu bon 
contre la maladie et les austérités; l’abbé Col- 
bert , chef et général de l’ordre de prémontré, 
en entendit parler si avantageusement qu’il le 
fit venir à Prémontré pour y enseigner la phi- 
losophie. Quand il l’eut connu par lui-même, 
il l’estima et le chérit davantage ; il en fit son 
secrétaire; et cette distinction causa d’autant 
plus de jalousie que , suivant les règles de la 
discipline monastique , des vœux faits dans un 
premier ordre rendent incapable de posséder 
des bénéfices ou des dignités dans celui où l’on 
est transféré. Mais l’abbé Colbert l’avait fait 
réhabiliter dans tous ses droits par un nouveau 
bref de la cour «de Rome , en vertu duquel 
il le nomma encore prieur du monastère de 
Joyenval. 

A cette seconde faveur les murmures écla- 
tèrent. Il fut résolu, dans un chapitre pro- 
vincial, que l’on se pourvoirait au grand con- 
seil , contre tous les brefs obtenus au nom du 
père de Vertot; ils y furent attaqués juridique- 
ment, et ils y auraient été déclarés nuis, si, 
dans le cours de l’instance, le roi n’avait eu la 
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bouté de faire expédier des lettres patentes 
pour leur exécution et leur enregistrement. 

Cette formalité , qui assurait son état , ne le 
rendit pas plus tranquille. Il lui était survenu , 
dans le mouvement des sollicitations, et peut- 
être par la crainte de l’évènement , de violens 
maux de tête qui ne se calmèrent pas sitôt ; et 
pour s’en guérir ce n’était pas assez que de se 
démettre du prieuré de Joyenval; dans quelle 
autre maison n’aurait-il pas cru trouver les 
mêmes sujets d’inquiétude ou de soupçon ? 

Il se réduisit donc à une simple cure dé- 
pendante de l’ordre : la cure de Croissy-la- 
Garenne , près la machine de Marly ; et c’est là 
que, conduisant des ouailles d’une espèce toute 
différente , il parvint à allier aux devoirs d’un 
pasteur zélé l’étude des belles -lettres et celle 
de l’histoire, que deux amis de goût, scs com- 
patriotes et ses contemporains 1 , lui avaient 
particulièrement conseillée comme l’étude la 
plus conforme à son génie et le genre dans le- 
quel , à son tour , il réussirait le mieux par sa 
grande facilité à s’exprimer , et le don de 
narrer qu’il avait souverainement. 

Ce fut aussi là qu’il composa son premier 
ouvrage, X Histoire de la conjuration de Por- 

1 M. l’abbé de Saint-Pierre et M. de Fontcnellc. 
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tugal, qu’il fit imprimer en 1689, et dont il 
a donné depuis plusieurs éditions augmentées, 
sous le titre général de Révolutions. 

Elle eut un cours prodigieux, non-seulement 
parce qu’elle était Lien écrite , mais encore 
parce que le sujet, grand par lui-même, le pa- 
raissait bien davantage dans le rapport qu’on 
s’imaginait qu’il pourrait avoir un jour avec ce 
qui se passait actuellement dans un état voisin T . 
Cependant l’auteur, qui aurait pu s’en faire un 
mérite, avouait de bonne foi qu’il n’y avait ja- 
mais songé; et qu’après le plaisir d’écrire, si 
quelque chose l’occupait encore, c’était l’envie 
de retourner dans sa province, dont il n’était 
jamais sorti qu’à regret. Il en trouva bientôt 
l’occasion; il permuta sa cure de Croissy avec 
une autre cure du pays de Caux; et, par sur- 
croît de bonheur, il obtint ensuite les dispenses 
nécessaires pour passer de cette seconde cure, 
toujours dépendante de l’ordre , à une troi- 
sième qui était purement séculière, d’un gros 
revenu, et aux portes de Rouen. 

Plus en état d’avoir des livres, il en eut 
beaucoup, et il en fit bon usage. Il écrivit 
V Histoire des Révolutions de Suède , qu’il fit 
paraître en 169G, et qui fut reçue avec tant 

1 L’Angleterre. 
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d’applaudissement, que l’on en fit quatre à 
cinq éditions de suite, sans oser leur donner 
une nouvelle date. Elle fut aussi traduite en 
diverses langues, et l’ouvrage fut si estime à 
Stockholm même, que l’on prétend que l’en- 
voyé, qui était sur le point de passer en France, 
fut chargé, par ses instructions, de faire con- 
naissance avec Fauteur, et de l’engager, par 
un présent de deux mille écus, à entreprendre 
une Histoire générale de Suède. On ajoute que 
cet envoyé, qui croyait trouver M. l’abbé de 
Yertot, à Paris, dans les meilleures compa- 
gnies , et répandu dans le plus grand monde , 
surpris de ne le voir nulle part, s’en était in- 
formé; et qu’ayant appris que ce n’était qu’un 
curé de Normandie, il avait rendu compte de 
sa commission d’une manière qui fit échouer 
le projet. 

Quoiqu’il en soit, ce curé de Normandie 
acquérait insensiblement la réputation d’un 
excellent historien , d’un écrivain du premier 
ordre. Le père Bouhours, qui s’y connaissait, 
assurait qu’il n’avait rien vu en notre langue, 
qui, pour le style, fût au-dessus des Révolu- 
tions de Suède et de Portugal; et M. l’évéque 
de Meaux, plus capable encore d’en juger, dit 
uu jour à M. le cardinal de Bouillon, que 
c’était une plume taillée pour la vie de M. de 
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Turenne. Enfin quand il plut au feu roi d’aug- 
menter cette académie, et de lui donner la 
forme qu’elle a reçue par le règlement de 1 701 r 
sa majesté se souvint de l’abbé de Yertot, et 
le nomma, de son propre mouvement, à une 
place d’académicien associé. 

M. le comte de Pontchartrain , secrétaire 
d’état, l’informa lui-même de sa nomination., 
et il en fut d’autant plus touché qu’il s’y 
attendait moins, mais elle le jeta dans un 
extrême embarras. Il fallait venir s’établir à 
Paris, quitter par conséquent sa cure, qui lui 
valait trois mille livres de rente, qui était sou 
seul bien, et qu’il ne pouvait encore résigner 
sous pension , parce qu’il lui manquait deux 
années de résidence et de service. Dans cette 
perplexité, il répondit au ministre dans les 
termes généraux de la plus vive reconnais- 
sance pour l’honneur qu’on lui faisait, et du 
plus grand empressement à la justifier par scs 
travaux. Quelque temps après, il écrivit à un 
de ses amis, qu’il savait en liaison avec M. le 
comte de Pontchartrain, une lettre pathétique 
où, après avoir exposé sa situation, c’est- 
à - dire ses peines , il proposait l’expédient 
d’envoyer régulièrement, tous les six mois, à 
l’académie, des ouvrages qui vaudraient, disait- 
il, mieux que lui, en attendant qu’il pût y ré- 
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parer, par une assiduité merveilleuse, des 
absences tout-à-fait involontaires. A la suite de 
ce détail il traçait le plan d’une nouvelle his- 
toire de France, accompagnée de médailles sur 
les principaux évènemens de chaque règne ; 
et sa conclusion était que , pour se dévouer 
entièrement aux lettres, il ne cherchait qu’à 
s’assurer le nécessaire, suivant la rigueur des 
lois, avant que de fonder son opulence sur 
les grâces qu’il pourrait espérer de la libéra- 
lité du prince. 

Ces représentations produisirent leur effet. 
M. l’abbé de Yertot fut attendu, il tint parole; 
et nos exercices se ressentirent aussitôt de sa 
présence. Il les tourna, le plus souvent qu’il 
lui fut possible , sur des point de l’histoire 
moderne qu’il avait fort approfondie , do celle 
de France surtout, dont il était également 
instruit et jaloux. 

Nous ne nous engageons point dans l’énu- 
mération des ouvrages qu’il a donnés à l’Aca- 
démie depuis la fin de 1703 jusqu’en 1726, 
que des attaques réitérées d’apoplexie et de 
paralysie, le mirent hors d’état de sortir de 
chez lui et d’y travailler; cette énumération 
serait trop longue, quand même nous nous 
bornerions à de simples titres. Nous ne parle- 
rons que de ceux qu’il a fait imprimer sépa- 
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rémeut , et qui ne nous appartiennent pas 
inoius, tant par la qualité d’académicien qu’il 
y a toujours prise, que parce qu’il ne les a 
jamais publiés qu’après les avoir soumis à 
l’examen de la compagnie, et en avoir lu les 
morceaux les plus intéressans dans nos assem- 
blées publiques ou particulières. 

Le premier fut son traité de la Mouvance de 
la Bretagne, imprimé en 1710. M. l’abbé de 
Yertot 11’avait pu voir sans une douleur mêlée 
d’inquiétude, que le nouvel historien de cette 
province, enchérissant sur les idées de quel- 
ques-uns de ses prédécesseurs, ne se conten- 
tait pas de soxxtenir, comme eux, que nos rois 
de la première et de la seconde race n’avaient 
exercé aucun pouvoir légitime sur le pays des 
Bretons, et que la cession qu’on disait qu’ils 
avaient faite de sa mouvance aux premiers 
ducs de Normandie était une pure chimère; 
mais que, de plus, aux endroits où, accablé 
par la multitude des preuves, il ne pouvait 
s’empêcher de reconnaître ces mêmes rois pour 
maîtres et souverains de la Bretagne , il affec- 
tait d’exalter leur puissance et la supériorité 
de leurs armes, comme si c’eut été leur seul 
titre; et que, lorsqu’à la faveur de quelque 
guerre civile , les Bretons refusaient à nos 
rois le service et les tributs ordinaires, il nom- 
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inait ces récoltes passagères des temps de li- 
berté , et parlait de leurs différens chefs , sou- 
vent nés dans la plus vile populace, comme 
d’autant de princes généreux qui exposaient 
leur vie pour rompre les chaînes de la na- 
tion. 

Il y avait déjà près d’un siècle que Nicolas 
Vignicr, auteur célèbre, s’était élevé contre ce 
paradoxe historique; M. l’abbé de Yertot en fit 
encore mieux sentir l’illusion; et nous sommes 
obligés d’ajouter, comme un fait de notre con- 
naissance particulière , - qu’il aurait laissé ce 
point de critique dans l’intérieur de l’acadé- 
mie, si une copie informe de son manuscrit 
n’avait commencé à se répandre ; et que ce 
lieu commun de tant et tant de préfaces était, 
à son égard , une vérité constante , quoique 
décréditée. 

Divers auteurs joignirent au traité de la 
Mouvance, des dissertations particulières en 
faveur du sentiment de M. l’abbé de Yertot. 
Ce n’était pas ce qu’il souhaitait le plus, c’é- 
tait une réponse, qui avait d’abord été annon- 
cée comme victorieuse , et qui ne parut point 
du tout, ou du moins qui se réduisit à deux 
brochures, dont la plus considérable, donnée 
sous le nom d’un ami de l’historien breton , et 
toute remplie de scs louanges, se trouva être 
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son propre ouvrage. Le père Lelong en divul- 
gua l’anecdote dans sa Bibliothèque des histo- 
riens de France; et M. l’abbé de Vertot jouis- 
sait tranquillement de ce dernier avantage , 
lorsque les mouvemens qui s’élevèrent en Bre- 
tagne , quoique heureusement arrêtés par la 
sagesse du gouvernement , l’échauffèrent de 
nouveau. Il se persuada que la prévention ou 
la mauvaise foi des historiens modernes de 
cette province suffisaient pour y entretenir 
le germe de l’indépendance et de la rébellion. 
Et voulant y détruire des préjugés aussi fu- 
nestes au repos des peuples que contraires à 
la vérité de l’histoire , il composa un traité 
complet de Y Etablissement des Bretons dans les 
Gaules , et n’y laissa rien à désirer, soit par 
rapport à la souveraineté primordiale de nos 
rois sur toute la Bretagne, soit par rapport à la 
vassalité originaire des premiers Bretons qui 
occupèrent une partie de l’Armorique. L’ou- 
vrage fut imprimé eu 1720; et il est resté sans 
réplique. 

Dans l’intervalle du traité de la Mouvance 
à celui de l’Établissement des Bretons dans les 
Gaules, il s’occupa d’un travail, sinon plus 
utile, du moins plus étendu, plus conforme à 
son goût , et d’un bien plus grand usage dans 
la littérature; il écrivit Y Histoire des Révolu - 
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fions de la république Romaine , [qui parut en trois 
volumes au commencement de l’année 1719. 

Le succès en est trop connu et celui des ou- 
vrages de M. l’abbé de Vertot était trop ordi- 
naire, pour nous arrêter présentement à le dé- 
crire; nous pourrions seulement observer qu’il 
n’était pas dû «à la nouveauté du sujet, et que 
cc fut principalement ce qui engagea l’ordre 
de Malte, qui avait déjà un grand nombre 
d’historieus, et dans presque toute les langues 
vivantes, à jeter les yeux sur lui pour les ré- 
diger en un corps et donner une nouvelle forme 
à ses brillantes annales. 11 s’en chargea; et aus- 
sitôt le grand maître lui adressa un bref plein 
de marques d’estime et de reconnaissance; il 
joignit à ce bref la croix de l’ordre : l’ambas- 
sadeur, en personne, lui remit l’un et l’autre; 
et le grand prieur de France lui conféra la 
commanderie de Santeny. 

La composition de sa nouvelle histoire de 
Malte, divisée en quinze livres, et partagée en 
quatre volumes in-4° , demandait beaucoup de 
temps; et le public prévenu lui en accordait 
peu ; il aurait voulu savoir à tout moment où 
il en était, quand il finirait, quand on com- 
mencerait à imprimer : il le sut enfin, et alors 
il ne se plaignit que de la lenteur de l’édition ; 
il est vrai que les libraires en firent deux à la 
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fois, et que celle qu’ils avaient destinée aux 
pays étrangers n’y suffit pas, toute nombreuse 
qu’elle était. 

Nous n’avons garde d’oublier que ce fut du- 
rant le cours de cette impression que M. le duc 
d’Orléans, dont on formait la maison, y donna 
à M. l’abbé de Vertot une place d’interprète; 
qu’il le logea au Palais-Royal , et qu’immédia- 
tement après son mariage il le nomma encore 
secrétaire des comman demens de madame la 
duchesse d’Orléans 

Tels furent les agrémens et les avantages 
que lui valut le talent singulier de bien écrire 
l’histoire; nous ne disons pas la fortune, parce 
qu’après avoir fait à Dieu le sacrifice de son pa- 
trimoine même, il n’est pas à présumer qu’il 
ait jamais aspiré à rien de plus qu’une vie 
exempte de trouble et de la sollicitude des be- 
soins : mais, pour les honneurs de l’esprit, qui 
sont de tous les états, et dont l’ambition ne peut 
être qu’utile aux hommes, loin de s’en dé- 
fendre il n’oublia lien de ce qui pouvait les 
lui assurer. 

Jamais auteur ne fut plus attentif à choisir 
des sujets nobles, élevés, capables d’intéresser 
et d’émouvoir : l’élégance et la pureté de sa 
diction répondent à la noblesse des sujets ; il 
les expose avec une grande netteté ; et le dé- 
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fail des circonstances semble plutôt les embellir 
que les charger; il exprime les différons carac- 
tères par des traits fermes, énergiques et précis, 
qui peignent l’ame même : ses descriptions vives 
et animées entraînent le lecteur ; on marche 
avec l’armée qu’il met en mouvement ; et, selon 
qu’il l’a déterminé , on prend part à sa victoire , 
ou l’on gémit sur le sort des vaincus. 

Dans son Histoire de la Conjuration île Portugal 
il présente une monarchie qui, assujétie, de- 
puis près d’un siècle, par un roi puissant, paraît 
la province de ses états la plus soumise , et qui , 
en un seul jour, change sa destinée. L’entre- 
prise est un secret confié pour ainsi dire à la 
nation entière, et qui ne transpire par aucun 
endroit; et l’exécution, que mille incidens peu- 
vent encore arrêter, réussit également partout : 
c’est un embrasement général qui, de la ca- 
pitale, pas se rapidement aux frontières et même 
au delà des mers. 

Dans ses Révolutions de Suède on voit un 
prince malheureux et proscrit, qui, du fond 
des montagnes et des raines obscures qui lui 
servent d’asile , porte dans le cœur de leurs 
plus grossiers habitans un tel amour de la 
gloire et de la liberté qu’à leur tête il s’ouvre 
un chemin au trône, s’y affranchit de la dé- 
pendance où l’autorité du sénat , la jalousie des 
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grands et la puissance du clergé avaient tenu les 
rois ses prédécesseurs; rend héréditaire une 
couronne élective ; change jusqu’à la religion 
du pays et meurt éternellement regretté après 
avoir régné sans favoris, et gouverné sans mi- 
nistres comme il avait vaincu sans généraux. 

Rome est en quelque sorte le palais de l’his- 
toire pour l’auteur de ses révolutions : les évè- 
nemens y sont distribués avec un art supérieur ; 
un art , plus grand encore , les peint chacun 
avec les couleurs qui lui sont propres et les 
place dans le jour qui leur convient. On se 
croit dans les assemblées du sénat et du peu- 
ple, au Champ-de-Mars ou sur les bords du 
Tibre. Rome y paraît formidable tant qu’elle 
fait gloire de sa pauvreté et que le dictateur , 
comme le soldat , ne subsistent que du peu de 
terres qu’ils cultivent de leurs mains ; et l’on 
présage sa ruine dès que , maîtresse du monde 
entier , toutes les richesses de l’univers coulent 
dans son sein. 

Les Annales de Malte , où l’on trouve tant 
d’actions vraiment romaines, ne demandaient 
pas une plume moins exercée à les écrire ; mais 
la piété y consacre l’héroïsme ; et c’est à ce 
point de vue que le judicieux historien ramène 
heureusement tout ce qu’il dit d’un ordre que 
la charité fit naître ; que l’honneur du nom 
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chrétien et la défense des lieux saints armèrent 
contre les infidèles; et qui, toujours eu butte 
à leurs barbares efforts, sait allier les vertus 
paisibles de la religion à la plus haute valeur 
clans les combats. 

% 

Quand M. l’abbé de Vcrtot apportait à l’Aca- 
démie des parties détachées de semblables ou- 
vrages, on découvrait bientôt une autre source 
de leur force et de leur beauté. A peine en 
avait-il lu quelques pages, que,- s’unissant in- 
sensiblement à son sujet, il prenait enfin réelle- 
ment la place du héros, s’abandonnait à toute 
l’impétuosité de son courage, et allait jusqu’à 
perdre la respiration. Nous l’avons vu de même 
s’attendrir et verser des larmes avec la mère 
de Coriolan aux pieds de son fils. Or, s’il est 
aisé de surprendre la tendresse et la confiance 
des hommes par un tissu d’aventures agréable- 
ment imaginées et rendues , quelle impression 
, ne doit point faire sur eux le récit de faits im- 
portans , généralement reconnus pour vrais , et 
encore pleins de cette espèce de vie qu’un au- 
teur bien pénétré est seul capable de leur con- 
server ? 

Ce nui n’est peut-être pas moins digne de 
remarque, c’est que M. l’abbé de Vertot avait 
près de quarante-cinq ans quand il composa 
le premier morceau d’histoire qu’il a donné au 
1. 1 a • 
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public, et qu’il en avait près de soixante-dix 
quand il acheva celle de Malte , qui a terminé 
sa course littéraire. Il a encore vécu neuf 
années entières, mais accablé de tant d’infir- 
mités, et dans une telle langueur de corps et 
d’esprit, que ce n’était plus que la grande ha- 
bitude du travail qui , de temps à autre , lui of- 
frait encore de nouveaux projets, comme les 
Révolutions de Carthage et Y Histoire de Pologne , 
dont il parlait souvent.. On lui représentait 
qu’il n’était pas en état de lire ni d’écrire ; il ré- 
pondait qn’il avait assez ln pour composer de 
mémoire, et assez écrit pour n’être pas embar- 
rassé de dicter; Toutes ces idées se perdaient 
le moment d’après; et les seuls ouvrages pos- 
thumes qu’on peut espérer de lui sont quel- 
ques généalogies, et les ambassades d’Antoine,, 
de François et de Gilles de Noailles en diffé- 
rentes cours de l’Europe , sous les règnes de 
Henry II, François II , Charles IX et Henry III.. 

Il les avait écrites dans les premières an- 
nées qu’il vint à Paris, et sur lés mémoires 
originaux que lui en avait remis la maison de 
Noailles, à laquelle il était infiniment attaché. 

Il mourut au Palais-Royal, le i 5 juin 1735, 
âge de près de 80 ans révolus. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

DES FONDEMENTS DE LA RÉPUBLIQUE ROMAINE, ET DES 
PRINCIPALES CAUSES DE SA DECADENCE. 



L’amour de la liberté a été le premier objet 
des Romains dans l’établissement de la répu- 
blique, et la cause ou le prétexte des révolu- 
tions dont 'nous entreprenons d’écrire l’his- 
toire. Ce fut cet amour de la liberté qui fit 
proscrire la royauté, qui diminua l’autorité du 
consulat, et qui en suspendit le titre en diffé- 
rentes occasions. Le peuple mémo, pour ba- 
lancer la puissance des consuls, voulut avoir 
des protecteurs particuliers tirés de son corps; 
et ces magistrats plébéiens, sous prétexte de 
veiller à la conservation de la liberté , s’érigè- 
rent insensiblement en tuteurs des lois et en. 
inspecteurs du sénat et de la noblesse. 

Ces inquisiteurs d’état tenaient en respect les. 
consuls mômes et les généraux. On verra dans 
la suite de cette histoire, qu’ils les obligeaient 
souvent , quand ils étaient sortis de charge , de 
venir rendre compte devant l’assemblée du 
peuple de leur administration et du succès de 
leurs armes. Ce n’était pas assez que de vaincre,, 
l’éclat des plus grandes victoires ne mettait 
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point à couvert de leurs recherches le général 
qui n’avait pas assez ménagé la vie de ses sol- 
dats , ou qui, pendant la campagne , les avait 
traités avec trop de hauteur; il fallait qu’il sût 
allier la dignité du commandant avec la mo- 
destie du citoyen. Des qualités trop brillantes 
étaient même suspectes dans un état où l’on re- 
gardait l’égalité comme le fondement de la li- 
berté publique. Les Romains prenaient om- 
brage des vertus qu’ils ne pouvaient s’empêcher 
d’admirer; et ces fiers républicains ne souf- 
fraient point qu’on les servît avec des talens 
supérieurs et capables de les assnjétir. 

Ceux qui étaient convaincus d’avoir em- 
ployé d’indignes voies pour parvenir au com- 
mandement, en étaient exclus pour toujours. 
Les charges et les emplois, si on en excepte 
la censure, n’étaient qu’annuels. Un consul, 
en sortant du consulat, ne conservait d’autorité 
que celle que lui donnait son mérite personnel; 
et, après avoir commande en chef les armées 
de la république, on le voyait souvent servir 
dans les mêmes armées sous son successeur. Il 
ne pouvait rentrer dans le consulat qu’après un 
interstice de dix ans; et on évitait de laisser 
cette grande dignité trop long-temps dans la 
même famille, de peur de rendre insensible- 
ment le gouvernement héréditaire. 
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Mais de toutes les précautions que les Ro- 
mains prirent pour maintenir leur liberté, au- 
cune ne parait plus digne d’admiration que cet 
attachement qu’ils conservèrent long-temps 
pour la pauvreté de leurs ancêtres. Cette pau- 
vreté qui , dans les premiers habitans de Rome, 
était un pur effet de la nécessité, devint une 
vertu politique sous leurs successeurs. Les Ro- 
mains la regardèrent comme la gardienne la 
plus sure de la liberté ; ils surent même la 
rendre honorable , afin de l’opposer comme 
une barrière au luxe et à l’ambition. Ce déta- 
chement des richesses à l’égard des particuliers 
se tourna en maxime de gouvernement. Un 
Romain mettait sa gloire à conserver sa pau- 
vreté, en même temps qu’il exposait tous les 
jours sa vie pour enrichir le trésor public. 
Chacun se croyait assez riche des richesses do 
l’état, et les généraux, comme les simples sol- 
dats, n’attendaient leur subsistance que de leur 
petit héritage, qu’ils cultivaient de leurs mains: 
Gaudebat tcllus 'vomere laureato T . 

Les premiers Romains étaient tous labou- 
reurs, et les laboureurs étaient tous soldats. 
Leur habillement était grossier, la nourriture 
simple et frugale, le travail assidu. Ils élevaient 

1 P/in. nat. lib. xvm, c. 4. 
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leurs cnfans dans cette vie dure, afin de les 
rendre plus robustes et plus capables de soute- 
nir les fatigues de la guerre. Mais sous des 
habits rustiques on trouvait une valeur incom- 
parable, de l’élévation , et de la grandeur dans 
les sentimens. La gloire était leur unique pas- 
sion, et ils la faisaient consister à défendre leur 
liberté et à se rendre maîtres de celle de leurs 
voisins. 

Des écrivains modernes , qui ne peuvent 
souffrir de vertus pures dans les anciens, pré- 
tendent qu’on fait un mérite à ces premiers Ro- 
mains de leur grossièreté, et qu’ils ne mépri- 
saient les richesses que parce qu’ils en ignoraient 
le prix et les agrémens. 

Mais pour répondre à cette objection, on 
n’a qu’à jeter les yeux sur la suite de cette 
histoire, et on verra que, dans le cinquième 
et le sixième siècles de la fondation de Rome, 
dans le temps même que la république était 
maîtresse de toute l’Italie et d’une partie de 
la Sicile, de l’Espagne, des Gaules, et même 
de l’Afrique , on tirait encore les généraux de 
la charrue 1 : Attilii manus rustico opéré attri- 
tae j salutem publicam stabilierunt. Quelle gloire 

1 y al. Max. lib. iv, c. 4- Cicer. pro S. Roscio. P/in. 
lib. xvïii, c/'4* 
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pour un état d’avoir des capitaines capables 
de lui conquérir de grandes provinces, et assez 
désintéressés pour conserver leur intégrité au 
milieu de leurs conquêtes ! 

Je ne parle point des lois somptuaires 1 , qui 
étaient en vigueur dans le sixième siècle, et 
qui , sans distinction pour la naissance , les 
biens de la fortune ou les dignités, réglaient 
la dépense de tous les citoyens. Rien n’a 
échappé aux sages législateurs qui établirent 
•de si sévères règlemens. Tout y est fixé, soit 
pour les vêtemens, soit pour la dépense de la 
table, le nombre des convives dans les festins, 
et jusqu’aux frais des funérailles. Qu’on lise 
•la loi Oppia 2 , on verra qu’elle défend aux 
dames romaines de porter des habits de dif- 
férentes couleurs ; d’avoir dans leur parure des 
ornemens qui excédassent la valeur d’une demi- 
once d’or, et de se faire porter dans un cha- 
riot à deux chevaux plus près de Rome que 
d’un mille, à moins que ce ne fût pour assis- 
ter à quelque sacrifice. La loi Orcfiia réglait 
le nombre des convives qu’on pouvait inviter 
à un festin; et la loi Phannia ne permettait 
pas d’y dépenser plus de cent asses, centenos 

1 Macrobii. Saturn. quæst. I. n, cap. i3, — 2 Pauli 

Maniait, de Legib. sumpt. fol. 42 , 43 ,édil.anni i557- 
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as vis : cc qui revenait environ à cinquante sous de 
notre monnaie. Enfin la loi Comelia fixait à une 
somme encore plus modique la dépense qu’on 
pouvait faire aux funérailles : tous règlemens 
qui pourront paraître peu dignes de la gran- 
deur et de la puissance à laquelle les Romaius 
Étaient déjà parvenus, mais qui, en éloignant 
le luxe des familles particulières, faisaient la 
force et la sûreté de l’état. 

À la faveur de cette pauvreté volontaire et 
d’une vie laborieuse, la république n’élevait 
dans son sein que des hommes forts, robustes, 
pleins de valeur, et qui, n’attendant rien les 
uns des autres, conservaient dans une indé- 
pendance réciproque la liberté de la patrie. 
Ce furent ces illustres laboureurs qui, en moins 
de trois cents ans, assujétirent les peuples les 
plus belliqueux de l’Italie, défirent des armées 
prodigieuses de Gaulois , de Cimbres et de Teu- 
tons j et ruinèrent la puissance formidable de 
Carthage. 

Mais après la destruction de cette rivale de 
Rome , les Romains , invincibles au dehors , 
succombèrent sous le poids de leur propre 
graudeur. 

Ipsa nocet moles. 

Luc*, y. 

L’amour des richesses et le luxe entrèrent 
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dans Rome avec les trésors des provinces con- 
quises : et cette pauvreté et cette tempérance 
qui avaient formé tant de grands capitaines, 
tombèrent dans le mépris. 

Fcecunda vîrorum 
Paupertas fugitur. 

Lucaw, lib. i , v. c65. 

Et ce qui est de plus surprenant, c’est, dit 
Velléius Parterculus, que ce ne fut pas même 
par degrés, mais tout à coup, que se fit un si 
grand changement, et que les Romains se pré- 
cipitèrent dans le luxe et dans la mollesse 1 : 
Sublata iinpcrii œmula , non gradu , sed præci- 
piti cursu , h 'vïrtute descitum , ad a>itia trans- 
cursum. Les voluptés prirent la place de la 
tempérance, l’oisiveté succéda au travail, et 
l’intérêt particulier éteignit ce zèle et cette 
ardeur que leurs ancêtres avaient fait paraître 
pour l’intérêt public. 

En effet il semble que ce soit une autre 
nation qui va paraître sur la scène. Une cor- 
ruption générale se répandit bientôt dans tous 
les ordres de l’état. La justice se vendait pu- 
bliquement dans les tribunaux; on consignait 
sur la place pour acheter les suffrages du 
peuple; et les consuls, après avoir acquis cette 

1 Vell. Pat . I. «, e. t. 
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grande dignité par leurs brigues, ou à prix 
d’argent, n’allaient plus à la guerre que pour 
s’enrichir des dépouilles des nations, et sou- 
vent pour ravager eux-mêmes les provinces 
qu’ils eussent dû conserver et défendre. 

De là vinrent les richesses immenses de quel- 
ques généraux. Qui pourrait croire qu’un ci- 
toyen romain, que Crassus ait eu plus de sept 
mille talens de bien 1 ? Je ne parle point des 
trésors que Lucullus rapporta de l’Asie , et 
Jules César des Gaules. Le premier , à son 
retour, fit bâtir des palais et y vécut avec une 
magnificence et une délicatesse que les anciens 
rois de Perse auraient eu bien de la peine à 
imiter; et César, plus ambitieux, outre un 
grand nombre d’officiers et de soldats qu’il 
enrichit par des libéralités intéressées, se servit 
encore de l’argent des Gaulois pour corrompre 
les premiers de Rome, et acheter la liberté de 
sa patrie. 

Il fallait que les provinces fournissent à ces 
dépenses immenses. Les généraux, sous pré- 
texte de faire subsister leurs troupes , s’empa- 
raient des revenus de la république : et l’état 
s’affaiblissait à proportion que les particuliers 
devenaient puissans. 



1 Dix millions cinq cent mille livres. 
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Outre les tributs ordinaires, les coraman- 
dans exigeaient tous les jours de nouvelles 
sommes, ou à titre de présens à leur entrée 
dans la province, ou par forme d’emprunt; 
souvent même on ne cherchait plus de pré- 
textes ; c’était assez pour piller le peuple , et 
pour établir de nouveaux impôts , que de leur 
donner de nouveaux noms *. Cujus modo rei 
nomen reperiri pote rat , hoc satis esse ad cogc ri- 
das pecunias. Et ce qui était encore plus insup- 
portable , c’est que pour avoir de l’argent 
comptant on remettait la levée de ces tributs 
extraordinaires à des publicains qui, sous pré- 
texte d’avoir avancé leurs deniers , doublaient 
les dettes des provinces, et absorbaient par 
des usures énormes les revenus de l’année sui- 
vante. , 

Toutes ces richesses fondaient à Rome; des 
fleuves d’or, ou pour mieux dire, le plus pur 
sang des peuples y coulait de toutes les pro- 
vinces et y portait un luxe affreux. On voyait 
s’élever tout à coup , et comme par enchante- 
ment, de superbes palais dont les murailles, 
les voûtes et les plafonds étaient dorés. Ce 
n’était pas assez que les lits et les tables fussent 
d’argent, il fallait encore que ce riche métal 

1 Cces. de Bell, civil. /. ni, c. 3a. 
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fût grave, ou qu’il fût orné de bas-reliefs de 
la main des plus excellens ouvriers. 

O pater uvbis ! 

Unde nefas tantum latiis pastoribus! 

Juveït., sat. ii, v. 126. 

C’est de Sénèque que nous apprenons un chan- 
gement si surprenant dans les mœurs des Ro- 
mains, et qui, étant lui-même riche de sept 
millions d’or, n’a point eu de honte de nous 
laisser ces excellens discours sur la pauvreté, 
que tout le monde admire dans ses ouvrages. 
Par quelle règle de philosophie , s’écriait Suil- 
lius , Sénèque a-t-il acquis , en quatre ans de 
faveur, plus de sept millions d’or? Il lui repro- 
chait que sa principale étude était de courir 
après les testaraens, de prendre comme dans 
un filet ceux qui n’avaient point d’enfans, et 
de remplir l’Italie et les provinces de ses usures *: 
Qua sapientia , quibus philosophorum prceceptis , 
intra quadriennium régies amicitiœ , ter millies 
sestertiurn paravisset? Romce testamenta et orbos , 
' velut indagine ejus capi , Italiarn et provincias 
immenso fœtiore hauriri. 

Tout l’argent de l’état était entre les mains 
de quelques grands, des publicains et de cer- 



1 Tac. Ann. lib. xni, c. 4a • 
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tains affranchis plus riches que leurs patrons. 
Personne n’ignore que ce magnifique amphi- 
théâtre qui portait le nom de Pompée 1 , et qui 
pouvait contenir jusqu’à quarante mille per- 
sonnes, avait été bâti des deniers de Démétrius 
son affranchi 2 . Quem non puduit, dit Sénèque , 
locupletiorem esse Pompeio. 

Pallas, autre affranchi, et aussi riche que 
Sénèque, pour avoir refusé une gratification 
de l’empereur Claude son maître , en fut loué 
solennellement en plein sénat, et comparé à 
ces anciens Romains dont nous venons de 
parler, si célèbres par leur désintéressement. 
On voulut même conserver la mémoire de son 
refus par une inscription que la flatterie dicta. 
On trouve, dit Pline, sur le chemin de Tibur, 
un monument où on lit ces mots : « Le sénat 
a décerné à Pallas les ornemens de la préture 
et cent qjpquante mille 3 grands sesterces; mais 
il a refusé l’argent, et s’est contenté des hon- 
neurs et des distinctions attachés à cette di- 
gnité 4.» Et Jîxurn est œre publico senatuscon- 
sultum y quo libertinus sestertium ter rnillies 
possessor y antiquœ percimonicc laudibus cumu- 
labatur. 

1 Dion. Cass. I. xxxix. — 2 Sancrj. île Tr. anima: , c. 
8. — a Trois millions sept cent cinquante mille livres. 
— 4 Tac. Ann. /. xn, c. 53. 
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